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Préfaces 
 
Cerner à quel genre poétique appartient l'univers de James Px., le rattacher à 
une école qui serait peut-être proche du surréalisme serait être réducteur et 
injuste. Le talent poétique de James est de nous amener à la frontière de 
l'invisible, dont il est un explorateur enivré, « D'un monde étrange dans lequel 
il se sent bien. »  
(Dixit l'auteur). Le poème café est un remarquable exemple de cette dérive de 
mots dans un imaginaire fastueux, où les métaphores défilent, paysages fous où 
le feu côtoie la neige, les océans les nuages et l'ivresse nait sous nos yeux, 
inoubliable alcool de mots qui pénètre dans nos corps, par l'incantation 
voluptueuse de tous nos sens. 
Il y a cependant un fil conducteur entre tous ces poèmes, une trame où l'on 
retrouve sans cesse abordés les thèmes de l'amour, de l'imaginaire, de l'enfance 
et cette indestructible neige qui hante ses poèmes et jalonne les voyages de sa 
propre vie. 
Ne passez pas à côté de cet univers si riche qui nourrira votre imaginaire au 
point de vous donner l'envie de devenir l'artiste de votre propre œuvre. 
Elisabeth Mesner 
 
 
 

 
 
 

 
Lectrice assidue de ses textes, je n’hésite pas à le qualifier d’auteur aérien tant il 
embrasse tous les thèmes. Un paysage, un regard, un parfum, un mot…. Tout 
devient prétexte à l’écriture et la banalité se trouve transfigurée sous sa plume 
car James fait se juxtaposer des réalités même diamétralement opposées.  
Pour le lecteur c’est la naissance d’images plus que surprenantes et on se laisse 
aisément emporter par son style.   
Nadine Tabère 
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À propos de ma poésie 
La poésie est dans mon corps 
 
Né quelque part en Savoie, j’habite désormais dans le Var. Ces espaces de 
liberté comme la montagne et la mer, comme ses éléments naturels la neige, le 
sable, le soleil, le vent, le froid, la chaleur, la forêt, l'herbe et les fleurs, comme 
la couleur et la lumière m’ont nourri abondement les yeux et le cœur...  
J’ai fini par attraper un virus, celui de dessiner et d'écrire partout et n'importe 
où pendant mes heures perdues et trouvées. Lecteur, je vais vous faire une 
confidence, comme j'ai du mal à gérer ma ponctuation lorsque j’écris de la 
poésie, je n'en mets pas. Je me dis souvent à l’oreille, qu’un texte c’est comme 
une peinture, je ne dois pas le figer dans un cadre mais lui offrir une évasion 
expressionniste voir surréaliste ; où vous, lecteur, vous vous sentirez presque à 
la maison et son interprétation évoluerait selon votre nature psychique et 
sentimentale du moment. Je crois que le son, l'harmonie, le rythme et le sens 
du texte doivent être libres d’interprétation !  
Il y a aussi pour moi le côté esthétique du texte qui est primordial et la 
ponctuation ne lui va pas ! Je parle pour mes poésies et non pas de ma prose et 
de mes nouvelles. C'est comme pour les rimes, souvent je reste dans un état de 
grâce, de transe et je me laisse emporter…  
J’oublie volontairement la mécanique comme seul pouvoir ; ce pouvoir « 
d’école classique » me coupe souvent l’herbe sous le pied et me fait perdre 
l’équilibre ! Et c'est dans mon équilibre musical et de sincérité brute que j'essaie 
de transcrire mon âme en conciliant l’intellect et la sensibilité, l’intuition et le 
calcul, la métaphore et le figuratif. 
Bien que j’aie une grande compassion à l’égard de l'homme, je ne perds pas de 
dévoiler mes confidences personnelles. Je suis un homme avec ses passions, 
ses désillusions, ses amours, ses rêves et ses peines.  
 
On imagine on échafaude on théorise 
Et puis il faut confronter tout cela à la réalité 
C'est à ce moment-là que les poètes bâtissent des révolutions 
S'accrochent à la muse de chair ou d'air 
Presque tous les poètes en ont besoin 
Des révolutions tout droit sorties des laboratoires 
Que se passera-t-il demain 
Pour le savoir vivons l’expérience d'une révolution 
Choisissons la nôtre et ouvrons les portes 
 
 
 



 

 

 

 
La poésie est une suspension qui éclaire le monde 
 

╭∩╮（︶︿︶）╭∩╮ 

 
Pour l'année 2020 et pour celles qui suivront c'est toujours bon de s'impliquer 
au moins moralement envers ceux qui n'auront pas ma chance celle de pouvoir 
tendre l'oreille d'écouter de raconter de rêver d'aimer toutes ses choses 
vivantes et essentielles à la vie d'aider comme on peut même qu'une pensée 
aide si l'on croit à la réciprocité car nul n'est à l'abri du pire comme du meilleur 
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De zéro à cent quarante 

 
Espoir d'un soir 
Agenouillé tout au bord de nos âmes 
Toi et moi dans le noir 
Sans bougie ni casque 
Quelques décibels égarées 
Nous souhaitent leurs meilleurs vœux 
Pour l'année deux mille vingt deux 
Une rime un choc un délice 
 
Amour d'un jour 
Les yeux grands et profonds 
Toi et moi dans la tour 
Sans ivoire ni or 
De zéro à cent quarante 
Un . c'est tout 
Nos oreilles s'émerveillent 
Sur une musique de chambre 
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Vivre des lents demain 
Les cheveux en désordre 
Toi et moi dans le divin 
Sans mèche aveuglant l'horizon 
Un oracle à la mer 
Un ange à la montagne 
Une prophétie qui balaiera 
Tous les mots sans histoires 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
L'amour n'est rien si on ne le vit pas 
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La pluie neige 
 
L'électricité statique manifeste 
Le coffret étanche prend l'eau 
Le différentiel implose 
Les murs du lit s'écaillent 
Et le contacteur jour nuit  
Recouvert de paille  
Impose 
Le silence illuminé 
 
L'escroc se faufile dans les mailles 
D'un torrent de fous rires 
Le Mont-Blanc guide les muqueuses 
Vers une nouvelle frontière  
Où les yeux se teignent 
D'une flemme frileuse 
 
Le ciel se drape dans les plumes 
D'un arc triomphant 
Où les traces du renard 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/7348029319775208222
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Donnent la chair de poule 
Le saut de l'ange pardonnera 
Entre la pluie et la neige 
Le temps fusionne toujours 
L'âge d'or 
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Intemporelle 
 
L’eau a creusé des centaines de rides sur la neige 
Comme le temps  
Sur le front des airs de mon périple 
 
Ce massif de silence  
M’invite à faire la première trace 
Ce désir  
N’est pas celui qu’on oubli 
À cet instant 
Je ne peux pas concevoir  
L’horreur 
Qui traverse mes pensées 
 
J'ai quitté les rondins de bois 
Poitrine ouverte 
Tourné vers le ciel 
 
Un peu plus bas 
Aux angles morts 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/2379146468989465582
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Les premiers flocons  
Apportent avec eux une vision 
Celle d'une montagne 
Où glisse une foule d'anges 
Les uns pleurant 
D'autres riant 
  
L’essentiel 
C’est d’être là 
En étranger voyageur 
Vivant 
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La mort attendra 
 
Nous voilà dans un territoire morcelé 

Dans lequel certains estiment 
Qu'il n'est pas dans leur intérêt 
De se mêler aux autres 
 
Un ganglion sous l'aisselle 
Une troisième dose 
Celle des trophées 
Paralyse l’entreprise l'urgence 
Sert l'oisiveté le néant 
Qui va faire la vaisselle 
 
Un coup de pompe 
Et le masque devient jaloux 
Un tour de velib' 
La chaine déraille 
Est-ce une simple défense immunitaire 
À quoi bon d'être un petit passage 
Mérite-t-il qu'on s'y attarde 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/895342557206268071
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En attendant l'inventaire 
Prochaine étape 
Spéléologie   
Pourquoi s’enterrer davantage 
La cavité obscure chasse la lumière 
La liberté même 
La prévention des risques 
Plombe plus qu'elle ne te rassure 
 
Le dentiste deviendrait presque sympathique 
 
Ce matin j'ai photographié le ciel 
Une atmosphère de fin du monde 
Temps sec et immobile 
Extraordinairement beau 
Attachons-nous au cerf-volant 
Et laissons le souffle de la vie 
Entreprendre 
Nous transporter là 
Où le charme opère 
À ciel ouvert 
 
La mort attendra 
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J'entends les oiseaux s'aimer 
 
Où vont toutes ces gouttes de pluie 
Transcender les vicissitudes du temps 
Qui ruissellent sur le front de ma vie 
Emportent-elles un message 
Sur un territoire sans nom 
Debout 
Translucide et rêvant 
Entre quatre murs 
Les yeux fermés 
Le clavier au bout des doigts 
Je vois les oiseaux nager 
Adhérer à l'écran plasma 
Quitter les poches du parapluie 
De la salle d'attente 
Et je succombe 
Du lait sur les lèvres 
Sous le poids de la grisaille 
 
Ai-je eu rêvé d'un soleil enfantin 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/7377989379324121987
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À l'époque où ma vie rayonnait 
 
Un rideau noir filtre la suite 
Le bruit sourd de la pluie 
N'a plus le courage 
De relever les ailes 
Un jour en passant 
Je remercierai toutes ces plumes 
Qui m'ont couvert de bienveillance 
Tenu le froid à l'écart du nid 
Un doux soutien aux temps morts 
 
Couché 
Les yeux ouverts 
J'entends les oiseaux s'aimer 
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Fait de petit rien 
 
Nos cerveaux sont devenus 
Des champs de bataille 
Contrôlés par des diplomates 
Extraterrestres 
 
Un self test nasal 
Histoire de te suivre à la trace 
Jaune devant marron derrière  
Et je coule du nez 
 
Le lavage incessant exténue 
Toutes les voix valables 
Les roseaux s'inclinent sous leurs haleines  
Le soleil frappe le derme de la terre 
L'herbe est éligible à l'acuponcture 
L'air est une soufflerie thermique 
Et la glace 
Ne réfléchit plus personne 
 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/8229455359728874675
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Sur la carte des intouchables  
Les grands cerveaux s'entraînent 
Pour défendre le plafond de verre 
Et les petits disparaissent dans la nuit 
 
Quelque part se trouve un trait final 
 
La lumière bleue 
Qui s'échappe de mes yeux 
Reste dans l'ombre 
Des mille et un décombres 
C'est un paragraphe 
Fait de petit rien 
Je pense aux droits de l'espace  
Comme de l'espèce 
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La petite voix 
 
Derrière la dune qui ne dit pas son nom 
Qui a conquis 
L'art de la correspondance 
Touché le ciel 
Sans bouger d'un cil 
L'île déserte 
À l'ingénuité éternelle 
Je ne l'ai pas assez lu 
 
Vers une nouvelle renaissance 
Ou vers l'errance 
Plus jamais elle n'écrira 
Plus jamais elle chantera 
Elle est cette corde de violoncelle 
Usée par les mea-culpa 
Des uns et des autres 
 
Je ne l'ai pas assez écouté 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/8145661112807916292
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À l'aplomb de Sirius 
Flouté 
Par l'arborescence Covidienne 
Jamais l'épiderme de son corps   
S'est recouvert d'or 
Seulement d'altruisme 
Tout en elle résonne de douceur 
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Ciel mon amour 
 
Qui vit sur ce nuage amer 
Où les algues fracturent les falaises 
Le dégoût est au menu 
Déchets plombés et ailés 
Poubelles à ciel ouvert 
Syndicales comme princières 
L'étoile de mer rêve 
À des plages anciennes 
Aux eaux turquoise 
D'un soleil humanitaire 
À la piqure matelassée d'un Chanel 
À des marches sans pièges 
Ni traces de cendres 
 
Qui vit sur ce nuage amer 
Où par-delà les archanges 
Quidam garde les sanguinaires 
Un faucon pèlerin 
S'est pendu aux barbelés 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/3365416892621450832
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En sautant sur une mine 
À ciel découvert 
Même si la grande bleue 
Illumine encore 
Les yeux les plus noirs 
Au fond de son silence 
Elle ne digère plus 
Les coulures de sang froid 
 
Qui vit sur ce nuage amer 
Où les horloges atomiques 
Ne réveillent plus personnes 
Un châtiment démocrate 
Nous aiguille son incompétence 
Dans le ciel d'un contresens 
Encore la cuisse de Jupiter 
Qui en marche nous rappelle 
Que la voix est terre à terre 
Pollue moins qu'un tractopelle 
Qu'un extrémiste enragé 
Et fortifie les poumons 
Des ânes et des porcs 
 
Seigneur s'il vous plaît 
Nous savons lire et écrire 
Alors laissez-nous vivre 
Manger picoler fumer baiser 
Voyager rêver échanger respirer 
Écrire et surtout aimer 
Mon amour 
Je tiens ces trois nuages 
Dans le creux de tes seins 
Jouons à la guerre des mots 
La nature se lovera à nous 
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Et sait ce que nous valons 
Pour combler le vide 
Et délester le plein 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
L'art ne sauve rien  
Il conserve ce qu'il peut 
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Alinéa 
 
Elle est venue au monde 
Sans nommer de bruit 
 
Comme l'eau est une lumière 
Qui pénètre la terre 
Son sang est de l'âme 
Qui s'imprègne dans l'humus 
Du champ de nos êtres 
 
Et l'a quitté  
Sans semer de bruit 
 
 
 
 
 
 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/2840091357590242132
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Accoutrement 
 
De la maison du monde  
Il reste dans le désordre 
Des gants clairs 
Qui s'emmêlent les doigts 
Des bottes vernies 
Qui écrasent les anges 
Des roseaux de vers  
Qui se cassent humblement  
À chaque coup de vent 
Des chauves-souris 
Qui baisent le sursis 
Sous une canopée moribonde 
Des fenêtres vaccinées  
Qui perdent peu à peu la vue 
Sur la cour des miracles 
 
Faut-il être en pleine décadence 
Pour accoucher de la niaiserie  
Qui glorifie notre insouciance 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/5354411117277743560
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Ensevelit sous les cadeaux 
Trop de nuages solaires 
Chargés de pluie transgressive 
Pénètrent la cheminée du bonheur 
Viole l'amour 
Et au-delà du jardin d’hiver 
Se couvre de plumes virtuelles 
Le globe solitaire 
Qui s’éteint à la sentence  
Les yeux ouverts comme fermés 
Sans encre ni poésie 
 
Faut-il être en déperdition 
Pour mépriser la lumière  
Et l'instruction  
 
Et je vois un enfant dans le silence 
Pris lentement par la violence 
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À la croisée des chemins 
 
Le froid sec des collines  
Et de la neige artificielle  
Condense tous les corps aiguisés 
Dans leur moule olympique 
 
Insaisissables éléments visibles 
Quelques matières végètent  
Dans un environnement emprisonné 
Aucunes traces d'animaux 
Foulent la terre 
Ni d'oiseaux  
Baignent le ciel 
Aucunes mains libérées  
Applaudissent l'exploit 
 
Les silences du vent  
Rappellent la mort  
 
Serait-il inhumain d'ouvrir les yeux 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/6003202598456212641
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De reprendre une existence visible 
 
Soudain un essaim d'étoiles 
Se déploient autour d'une branche morte 
Le drame  
N'est qu'un miroir de concentration 
La monochromie des anges 
 
Olympie en l'honneur de Zeus 
Une fraternité des matières 
Et d'or  
Gravitent dans tous ces cœurs déployés 
 
À la croisée des chemins 
Les Ouïghours  
Sommeillent sous le fer 
Sans or ni amour 
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À l'inconnue de l'Est 
 
Le fil de mon allégorie  
Raccommodera un temps  
Le drapeau jaune et bleu 
 
Ses lèvres 
Ailleurs 
Plus éloignées 
Que j'avais imaginé 
 
Au sous-sol 
L'esprit peut diviser le ciel en deux 
La terreur manifeste 
Toutes ces têtes désorientées 
S'entrechoquent 
M'invitent 
Au recueillement 
 
Au vingtième étage 
Les oiseaux de feu se sont envolés 

https://www.blogger.com/blog/post/edit/6587057425904952763/812794032082886577
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De la cendre inconnue 
Glisse sur les vitres 
Au fur et à mesure  
La neige mouillée efface 
Le bleu de ses yeux de la surface  
Et le jaune du champ de ses cheveux 
 
Ses lèvres 
Maintenant 
Si proches 
Que j'aimerais réconforter 
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Printemps nucléaire 
 
À travers le corridor 
Bouche bée 
Mes pensées s'échappent 
Et témoignent 
Sans balles ni décors 
  
Perdue dans l'alchimie 
De ce printemps nucléaire 
Une division militaire 
Sans quotient émotionnel 
Frappe 
Infiniment 
Aveuglément 
Cauchemars et testaments 
  
Comme un dernier souffle   
Il n'y a rien à comprendre 
Car il n'y a rien d'humain 
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Bouches cousues 
Prêt à vomir par les yeux 
Vous êtes des enfants 
À l'innocence massacrée 
Vous êtes des enfants de l'Est 
Sacrifiés 
Vous avez cinq ans 
Vous avez douze ans 
Et vous côtoyez la mort en face 
Comme vos grands-mères 
Qui balaient la poudre 
Respirent les chairs brulées 
L'assourdissante violence 
  
Personne renonce au silence 
Pour accéder à un simple sourire 
À assez de soie 
Pour être soi-même 
 
Un jour viendra 
De retour du bout du cœur 
Un mot de passe 
Paix 
 
 

 
 
 
 

 
 
 



 

- 27 - 

 

 
 
Les chemins de traverse 
 
L'aube tempes translucides 
Sur un monde devenu opaque 
A repris la main sur le clavier 
Un premier vers 
Où les fleurs dansent 
Sous une neige printanière 
Après tant d'éclaboussures 
Plus qu'une seule 
Aperçoit le ciel 
Une tentation bucolique 
Qui changera de logiciel 
Et de parapluie 
Avant que l'eau de pluie 
Se transforme en phosphore 
 
Le vent d'est front écarlate 
Sur un champ de chrysanthèmes  
A repris la main sur le clavier 
Un dernier hiver 
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Où cent murmures 
Colmatent les failles 
Anthropomorphiques 
Des cyclones perchés 
Des musiques sourdes 
De pétales éparpillés 
Et de parasites 
Face au tain disloqué du miroir 
Nous les enterrons comme si 
À des kilomètres d'ici 
 
Le nuage souffle au cœur 
Sur la sphère paisible 
A repris la main sur le clavier 
Une première humanité sauvage 
Que je ne comprends pas 
Est à côté de moi 
Son teaser me submerge 
D’apostrophes et de hontes 
L’harmonie disparaît 
Au fond de l’écran 
Entre le jour et la nuit 
Vers nulle part ailleurs 
Toc-toc 
Y-a-t-il encore du soleil 
 
Le temps regard concentré 
Sur le peu de chose qui reste 
A retiré sa main du clavier 
Le premier printemps sans futur 
Où aucunes réponses 
Qui coulent de source 
Brûleront le feu 
Avant qu’il nous brûle 
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Un sweet home 
De rêves déshérités 
Invite à franchir la barrière 
Quittons la naïveté  
Et par défaut 
Empruntons les chemins de traverse 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L’imaginaire et le réel  
Deux espaces de vie qui se confondent 
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Incendia 
 
Face à une mer stérile 
Incendia est né de l'amour 
D'une fin qui ne dit pas son nom 
 
Un gaz emprisonné  
Sous un plafond ignifuge 
Une lueur chaude et éclairante 
Fascine et captive 
Tous ceux qui se perdent en dessous 
Une arche de créatures illusoires 
Une description indéfinissable 
 
Un havre de paix  
Pour toutes les bestioles  
Mythiques et domestiques 
Où les hommes sont admis 
Après leur mise à nu 
Devant une assemblée 
De neurones castrateurs 
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Un café où l'on sert  
De la pisse de centaure toute la journée  
Un petit-déjeuner dans des bols pour chiens 
Les autres libations  
Une lactation de sirène  
Des larmes de phénix  
Et de la sueur de minotaure  
 
Un lieu idéal  
Pour s'asseoir et regarder  
Les vagues déferler 
Sur les années folles 
 
Une station d'auto soins  
Avec quelques fournitures limitées  
De caresses incolores 
De créatures assises  
Au fond de nos pensées 
 
Face à une mer stérile 
Incendia est né de l'amour 
D'une fin qui ne dira pas son nom 
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Cordon sanitaire 

Partir de soi pour sauver l'alter ego 
Le cimetière des hirondelles 
Raviver le couronnement 
Tous les arbres en fleurs calcinés 
 
Maudit printemps noir 
Des airs encombrants et hostiles 
La faucille coupe les chapiteaux 
Et le marteau frappe les clous du spectacle 
 
Maudit champ noir 
Abandonné à l'avenue 
Qui ne sait plus 
Dans quel sens coule le sang 
Ombre d'elle même 
Une main droite lui serre la gorge 
Et une gauche son parapluie 
Tant de haines inqualifiables 
De fusions 
Qui flambent même les cœurs glacés 
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Je sais que ça se sait 
Et de tout ça j’ai honte 
D'une lecture à l'autre 
Un peu plus de lumière 
De bienveillance   
D’herbe bleue 
De nerfs 
Pour objecter l'aliénation 
 
Improvisation d'esprit inhérent 
Je manifeste 
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Bistro 

 
Coincé dans le ventre mou 
D'une horloge atomique 
Un no man's land mythique et froid 
Où l'on peut siroter une vodka 
Aux côtés de gobelins alcooliques 
Dans un bistro d'apothicaire 
 
Se laisser entraîner dans l'aventure 
Pour ne pas mourir 
Conscient ou à jeun 
Admirez les montures majestueuses 
Et les restes de créatures rares 
Tout en savourant des cocktails 
Avec des ombres sagaces 
Au big data insoupçonné 
 
Tourbillonnez au rythme du métal 
Du pogo du hard rock sur scène 
Dans les limbes du passé 
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Disparaissez peut-être 
Dans des demeures secrètes 
Sans issues ni fenêtres 
Avec des fées diaboliques 
Et des félins enchanteurs 
Seul instant qui vous appartiendra 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La poésie est ce vase communiquant qui récolte 
tout le sang du monde 
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Interférence 
 
À travers les couleurs de tes éclats 
Tu as toujours dans l'oreille 
Une mélodie  
Qui t'exalte la mémoire 
Une ballade lointaine  
Qui en attend une autre 
 
Une rencontre soudaine 
Où les regards s'entremêlent 
  
Le tempo t'enveloppe la scène 
Plus rien ne bouge 
Tout se fige  
Instantanément 
Seuls les yeux communiquent 
 
Tout ce qui identifie ta présence 
Ton passé comme ton futur 
S'effacent  



 

- 37 - 

 

Le long d'un fil coton 
 
Place à l'électricité 
La tension déchire l'abat-jour 
Aboute les cœurs  
 
Tout est vibration 
Émotion 
Et interférence 
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Si la vie n'était rien 

Enchâssé à l'Éden éperdu 
Autour de la table rase 
Entre les anarchiques tâches 
D'encre et de café noir 
Je réunis mes contraires 
 
Inspirer 
Esprit vif 
Expirer 
Corps décisif 
 
Dans les limbes cornéliennes 
Avec ce bleu au bord de la mer 
Je me perds par cœur 
Sous le ciel déboussolé 
Qui illumine les oubliés 
Une mémoire digne 
Un trèfle porté par Eve 
À l'imparfait 
Reste le parcours 
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Pour le récif de mes yeux 
 
Enchâssé à l'Éden éperdu 
Autour de la table rase 
Je ne marche plus 
Sur du papier bulle 
Entre cartons et poussières 
 
Alarmer 
Sa vie végétative 
Baigner 
Ses yeux d'eau vive 
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Qui s'écoulait sous la pluie 

Champs de mars en août  
Des nymphes hélicoptères 
Aux ailes déchirées 
Sillonnent le désert  
De monstrueuses pléiades 
Aux sièges éjectables 
Bombardent les joues 
D'un rimmel permanent  
 
Une mascarade qui aveugle la puissance des taureaux 
 
La colère est vaine 
Lorsque la haine 
Crève les ventres affamés  
Ceinture les bibendums 
 
Qui veux être une dent insoumise 
Pour mordre la queue du diable  
Un morceau de beurre président  
Pour fondre dans la cour des miracles 
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Un rassembleur de passe bien  
Pour fendre le crâne d'un magicien 
 
Ce soir ma fleur séchée 
Qui s'écoulait sous la pluie 
Inspire son filament  
Pour prendre racine 
 
Qui veut vivre longtemps 
Soulage son environnement 
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Terminale 

Phase terminale 
Sur la douceur des anges 
Prêt pour le décollage 
39 degrés 
À l'ombre des grandes ailes 
Par-delà la crise populaire 
Pleurent l'innocence embrasée 
S'en foutent les nantis 
Sur l'eau douce des nappes 
Des millions d'euros 
En fumée noire 
Recueillent les égarés 
Qui transpirent à grosses gouttes 
De sel cuivré 
Hydratez vos pores 
Chante la voie lâcheté 
Pour éviter le pire 
Le trou noir 
Aucun masque 
Et déjà la neuvième vague 
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Inonde 
La cabine des évadés du jour 
Attendez la rentrée 
Pour vous couvrir les lèvres 
Échappez-vous 
Des morsures incontrôlées   
Cap vers le Nord 
Là-bas paraît-il 
La glace reflète encore 
Un vent de fraîcheur 
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Nature morte d'un optimiste 

S'engager pour mieux sauter 
Sur une bonne mine  
Anti personnel 
Sauver l'optimiste 
Qui va et vient en moi 
Comme ces grêlons qui rebondissent 
Sur les tuiles de l'inaction 
Et noient nos esquisses 
Vierges de tous soupçons 
 
Face à nous  
Identifiables  
Toujours les mêmes mensonges 
Sanctions 
Et une nature défigurée  
Qui se sent mourir  
Et qui devient méchante  
Un cri sauvage  
Et sans partitions 
Qui nous ancre les pores 
Et ruine nos olympes 
Ce qui n'était pas le cas  
Lorsque mon berceau  
Flottait sur les ombres prospères 
Au pied d'un tournesol géant  
Où le vent dessinait  
Des cœurs tendres 
Avec la brume  
Des oiseaux qui se séparent  
Au petit matin 
 
J'aimerais prendre sur moi 
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Tous les malheurs du monde 
Mais je suis indivisible  
Comme le reflet  
De mes pensées intérieures  
Face à l'âme sœur 
 
Mon amour mon horizon  
Tu es au bout de mon crayon 
Qui ne cessera d'écrire 
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À l'écolo en pâte d'amande 

Toi qui pleure en regardant le ciel 
La pluie te rendra le sourire 
 
Aurais-tu ri si elle était morte 
Toi qui pleures  
Face à ton développement durable 
Devant ce triomphe de l'inconscience 
Devant la gesticulation du mime  
Ton programme s'ankylose 
 
Est-il un art qui se consume froid 
Sans âme ni air  
 
Abandonné sur une table aux pieds brûlés 
Un morceau de charbon t'attend  
Pour te laver les dents 
Il parle Chinois Polonais Allemand 
Et quoi d'autres encore 
Sur les lambeaux des urnes 
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Tirage au sort  
D'un réchauffement annoncé 
Sous ce voile indigo 
Un pot d'eau saumâtre 
Un fœtus  
Un corps sans âge 
Bouillonnent 
Le mercure s'envole 
Et calcine ces chairs  
Dilate le sens de leur vie 
 
Tirage au sort  
D'un réchauffement annoncé 
De la résine noire  
Coule sur la terre  
Hautes et fières 
Même les roseaux fléchissent 
Le cœur baignant  
Dans son propre excrément 
 
Ce sont les démagogues qui votent  
Pour attribuer les personnages  
Aux drames irréversibles 
Qui traces des lignes blanches  
Au-dessus de nos fenêtres de toit 
Oui je sais  
Parfois le mal tue le mal 
Comme la bêtise enlise 
 
Des renversements auront-ils lieu 
Je m'interroge sur nos croyances 
Nos a priori nos jugements 
Nos forces d'injonctions 
Chacun devrait prendre son horizon  
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Pour son berceau 
Et non pas pour son tombeau 
 
* 
 
You who looked up to the sky and wept 
No, seriously fuck you 
To the optimists  
I say good luck 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

N'ayez pas peur d'écrire ce que les autres ne 

comprennent pas 
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Lisboa 

L'aube aux accents blanc et bleu 
Me livre quelques vers d'azulejos 
Que les béotiens du château de cartes ignorent 
 
Comme les rides sur un visage éternel 
La page immaculée ne prendra pas la main 
Sur la ligne 28 ni sur celles des Bacalhau 
La tradition à la peau dure 
 
Coincés dans le miel nocturne 
D'une lune encore vierge 
Mes mouvements sont comme suspendus 
Mes pensées s'échappent 
Sur les ailes des jasmins étoilés 
Et me projettent sur les rives 
D'un fleuve immense 
Reliées entre elles 
Par un magma rouge d'histoire et de fer 
Et gardées par la tour de Belém 
Aux dentelles aussi légères 
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Qu'elles sont indestructibles 
 
À la verticale du sanctuaire du Cristo Rei 
Sur l'air marin qui enjambe le Tage 
Tête brûlante 
Je plonge dans les douves de l'amour 
Aux innombrables recoins secrets 
Dans le quartier d'Alfama 
Exorciser le passé 
Évitant le parfum unique 
Qui gangrène l'écorce de nos yeux 
D'une animosité devenue hélas chronique 
 
Éclairé par mille chandelles 
De Bairro Alto 
Cœur vagabond 
Je quitte la douce effervescence 
Agrippé aux larmes d'un Fado 
Rejoindre la fraîcheur collinaire de Sintra 
Avec mes humbles vertiges 
Une nouvelle terre inconnue 
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Libellule 

Libellule de nuit de jour 
Tout se confond 
Pourquoi promènes-tu cette mélancolie 
Sur les ailes 
De tes parcelles 
Sans déposer tout ton nectar 
Sur l'âme sœur 
Rien ne peut enlever 
Ce blues de mes pensées 
Changes-tu l'âme 
D'un seul coup de bistouri 
Avec le temps 
Se quitter 
Comment va ta peine 
Toutes ces tâches d'eau de vie 
Derrière ton masque 
Comme un oiseau 
Sans thèmes 
Mes lèvres piaillent 
Je mettrai mes bras 
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Autour de chaque arbre mort 
J'aimerai tellement tourner la page 
Et puis 
Sourit 
Puisque tu pars 
On n'oublie jamais rien   
On a les mots 
Souvent accrochés dans la gorge 
Et ni le vent l'amour la haine 
Et que sais-je 
Ne peuvent les libérer 
Détourner l'ailleurs 
Oui 
Rien ne se compare 
Et rien n'est comparable 
Ne me jugez pas 
Je ne me reconnais pas 
C'est comme ça 
Tout est fini 
N'insistez pas    
Vous le savez mieux que Dieu 
Le fit un jour sang 
Ne rêvez pas 
Lâche 
Je ne partirai pas 
Libellule de nuit de jour 
Tout se confond 
Pourquoi promènes-tu cette mélancolie 
Sur les ailes 
De tes parcelles 
Sans déposer tout ton nectar 
Sur l'âme sœur 
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Non 

Derrière les toiles du non-dit 
Si seulement les nuances 
Effaçaient les salauds 
Enjolivaient les anges 
 
Dans un brouillard 
Épais et calme 
Chaque son 
Tranche au scalpel 
Le champ de bataille sémantique 
Tout le monde se suit et subit 
Sans connaître la destination 
 
Une couverture de fleurs gémit 
L'écho s'immisce au silence 
 
As-tu appris à dire NON 
 
De la différence 
Naît la coexistence 
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Rivière d'or 

Rivière d'or et déjà levée 
Emmène-nous de l'autre côté 
 
Enroulés autour de ma peau 
Du rouge du vert 
L'orange mécanique perd les pédales 
Suivons le fil du poteau  
Jusqu'aux rayons du carrefour  
Et lavons nous 
 
Des gilets LGBT 
Tondent l'avenue des foulards 
En passant par le square  
De la douane volante 
Et des barbes à papa 
Ne nous prenez pas notre esprit 
 
Se mettre à nu  
À la garderie du sucre glace 
Histoire de pattes blanches  
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Au clair de lune désargenté 
Cassons nos tirelires 
Fermons nos gueules 
Et rasons les murs 
 
Incognito 
Changeons de peau 
Dans le jardin nous voulons aller 
Nous recueillir 
Jusqu'à l'aube 
La paix est dans le barbecue 
 
Rivière d'or brillant au soleil 
Conduis-nous jusqu'à ta lumière 
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La prise imparfaite de la chose 

Je me fous des astres 
Lorsqu'elle surgit à la nuit tombée 
Au cœur de ce granit rose  
Toute l'aspérité de son être se révèle 
Comme en plein jour  
  
Retranché dans une pente de pudeur 
J'ai disparu sur sa peau blanche 
Avec mes échardes de brume 
Un long mugissement 
Jusqu'à la découvrir 
 
Au pied de l'orbe d'or  
Ma fuite sera sans confusion 
L'amour vole désormais plus haut 
J'ai toujours rêvé d'être un jouet 
Invisible au regard 
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Figures de style 

Tout est encore et sera toujours 
Des fleurs du mal des tas de regrets 
Le cahier d'un retour au pays 
Des morts des vivants bien d'autres choses 
Une noyade d'un bonheur sec 
Un souffle au cœur tendre l'air de rien 
Une vraie liberté en part close 
Peu importe le sens des aiguilles 
La cadence d'un vers pas de danse 
La musique d'une note noire 
 
Le parallélisme s'équilibre 
Entre tous ces verbes qui résistent 
Et la poésie qui m'accompagne  
 
Je prends la route des angelots 
Et prie pour ne pas perdre la tête 
 
Et... 
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Et si l'amour naissant porte comme un enfant 
Qui s'apaise sous le sentiment maternel 
Saut de l'ange allons-nous en par le toit solaire 
Sans oublier la sélection coup de cœur 
Le coupeur de feu pour soulager mes brûlures 
Le monde de l'écriture comme île sainte 
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Sardine Rousseau 

« Renoncer à sa liberté 
C'est renoncer à sa qualité d'homme 
Aux droits de l'humanité 
Même à ses devoirs » J.J Rousseau 
 
Réinterprétation d'une contre pitrerie 
Arriver à pied par la Chine 
Quel gros dégueulasse 
Le marin nettoie le fond de sa quille 
Au bout de la jetée 
Il n'y pas le con de sa fille 
Il y a un combat de bouts 
Sans ficelle ni à-coup 
Une nouvelle norme de pantin 
Où la pieuvre a le pouvoir 
L'état d’esprit 
De la peste et du choléra 
Des tentacules qui infantilisent 
Les sages comme les consanguins 
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Qui finira dans l'aquarium 
Toi 
Petit homme 
 
La bienveillance est disqualifiée 
Par tous ces dérapages 
Ces crimes maquillés 
L’omerta est une règle d’or 
Dans la sphère des maquilleuses 
Sur ses deux oreilles 
L'apparatchik ne perdra pas sa place 
Dans l’ombre de sa froideur 
Nous voilà au cœur 
Du faisceau qui favorise l’éclosion 
Des vieilles rancœurs 
De nouvelles statues 
De marbre comme de plâtre 
Parlons des voix de ces Robespierre 
En herbe folle et chemisier à fleur   
Qui parlent de liberté 
En vulgarisant leur unique pensée 
Comme sainte révolution 
Où le sang serait justifié 
Tous ces accordéons de la pense 
Ces moutons égarés 
Ne servent pas la civilisation 
Ils la déshumanisent 
À table il est l'heure de festoyer 
 
Qui finira sur le bucher 
Toi 
Petit berger 
 
Je sais que l'art ne sauve rien 
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Mais il conserve ce qu'il peut 
La toile de fond la lumière 
L’Éther qui se cache 
Dans les veines du rossignol 
Après toutes ces incompréhensions 
Ces guerres et ces boutons 
Je finirai la chanson 
. 

. 

. 

 
Tombé du ciel 
. 

. 

. 

 
Rêvons 
. 

. 

. 

 
Retour au soleil 
Le barbecue a encore du gaz 
Le silence de l'agneau 
Est dans mon assiette 
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Et mon verre reflète 
Chair et tendresse 
Au golfe clair de mes paupières 
Ma jolie 
Tes petits seins sont al dente 
Cenelles scintillantes 
Pores ouverts aux câlins 
Glaçage du capitaine flamme 
Truffe à l'embouchure 
Des soupirs marinés 
Dans des arômes doux crépitant 
Le plat principal de ton corps 
À mon clou de girofle 
Parsemé de poivre rouge 
Parfume ma langue confite 
La cuisson est intense 
Et l'agneau d'ici bêle 
La nature rend hommage à Vivaldi 
Et la danse humaine au parapluie 
Liberté sexe et grillade 
 
Quant aux mauvaises odeurs 
Le voisinage ne m'a pas dénoncé 
Ni même léché les sardines de mon attente 
Pour rentrer m'égorger 
Le sac de mon couchage 
Et son cri d'assassin 
Ont soulagé la gardienne des enfers 
Et les arrêtes continuent de brûler 
. 

. 

. 
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Retour sur Terre 
. 

. 

. 

 
En attendant le chant de la cigale 
Le barbecue a encore du gaz 
Et ma langue 
Le goût de ta chair 
 
Mon amour si nous allions dormir 
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En aparté 

Qui est assis là dans le noir 
  
Parmi le rêve le plus électrique 
Les étoiles existent encore   
 
Face à ces images troublantes 
De mort et de catastrophe 
Qui saturent le regard  
Une suspension d'atomes se déverse  
Dans les veines entrelacées 
D'âmes disparues 
 
Si elles pouvaient tendre leurs lèvres 
Le monde recevrait des baisers tendres 
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Homo Numericus 
 
Je suis cet homo 
Digitalisé 
Numérisé 
Conscientisé 
 
Putain dans le cercle des cyclones c’est du lourd 
En voilà de la productivité 
Même les petits coins pour se transcender ont disparu 
Au fur et à mesure que le vent s'engouffre 
Et érode les derniers neurones féconds 
Comme si la fin cherchait sa propre identité 
Sa propre pensée 
Libérée et individuelle 
La vieille néolithique s’est retournée contre moi 
La salope en pleine gueule 
Elle voulait encore me sauver 
Me détacher de la destruction 
Mais le sol à son tour a disparu 
Il n’a pas résisté 
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Au poids de tous les mensonges qui tapissent la toile d’araignée 
Tous ces mensonges sont sous le banc d’essai 
Tu pioches 
Et tu attends l'âme sœur 
La vie la plus adaptée au vide sidéral 
Pour ne pas tomber encore plus bas 
En enfer 
À la bonne prise nucléaire 
 
Je suis cet homo 
Digitalisé 
Numérisé 
Conscientisé 
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Sur la vague rouge des sens 
 
Mes mains baisent sur la vague rouge des sens 

L'une a quelques encablures s'est connectées 
À mon dark web qui s'est endormi sur mon ventre 
Ronde des yeux d'ors des lèvres bien assumées 
C'est une nuit d'équinoxe tout est permis 
Toute la panoplie corolle me dévisse 
Les yeux les oreilles les fesses les joyaux 
Et plus encore mes drones extraterrestres 
C'est un arc en ciel qui me change d'hémisphère 
Tumultueuse et folle sa langue s'exprime 
Un lien se rompt sans permission me suce 
Sur l'art nouveau d'une note en terre promise 
La lumière s'éclate en mille ombres exquises 

Mes mains baisent sur la vague rouge des sens 

 



 

- 68 - 

 

 
 
L'année s'en va 
 
Je suis cette tige éphémère 
Plantée au milieu de la vase  
Entre nénuphars et carpes koï  
Où le soleil n'éclaire plus 
Son feuillage enfoui 
L'agonie me va si bien 
Comme ce vent qui passe 
Et disparait sur mon visage 
L'amour a bu mon aventure 
Et est reparti sans 
 
Je suis cette encre noire 
Au cœur de mon poing levé 
Qui m'évite le tirage au sort 
Une cartographie des tendances 
M'indique une oasis suspendue 
La vie me va si bien 
Comme cette femme qui passe 
Et se colle à moi  
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L'amour a lu mon aventure 
Et est reparti avec 
  

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L'amour est le plus bel asile sur terre 
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Le sentier 

Suis-je encore libre de mes mouvements 
Selon l'inflexion du moment 
Pour créer mon propre espace 
 
Je divague sur un sentier urbain 
Qui s’écarte des tracés balisés 
De l’espace officiel 
Sentier tracé progressivement 
Par érosion 
À la suite d’un passage répété 
De clandestins 
Et de souches égarées 
Je cherche la ligne de désir 
Le chemin commun de la liberté 
 
Suis-je encore libre de mes mouvements 
Selon l'inflexion du moment 
Pour créer mon propre espace 
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Absum 

Effrayant   
Même morte  
La nature humaine 
Me va si bien  
 
Naissante 
La brume de l'orage     
A déposé un autre goût  
Sur ma langue 
Je me cramponne à l'air qui dort  
C'est une atmosphère immense 
L'ondulation de la lumière 
M'affranchit 
Je marche seul 
Face à la création 
 
Étonnant 
Ce jardin baigne  
Dans un silence  
Bien à lui 
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Seul au monde 

Saoul des bombardements 
Anxiogènes et permanents 
De l’armée des ombres vertes 
Aussi désarmante 
Qu’impuissante soit-elle 
Par jurisprudence 
J'enfouis mon sexe 
Sous les feuilles 
De mon arbre de vie 
Et à partir de cent neuf 
Me branle à voix base 
Les yeux plantés 
Dans l’orifice d’une plante grasse 
Pour me vider l'art 
De mon apparence tranquille 
Et me viriliser encore la dignité 
 
Mais j'ai peur 
Et je ne suis pas le seul 
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Quoiqu'il se passera 
Autant mourir comme l’abeille 
Le dard dans la peau 
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Le passage 

Un jour 
Oser 
Oser se frayer un passage 
 
Je m'abandonnerai 
En compagnie du poisson lune 
Qui éclaire le relief éperdu des êtres 
Loin de la sphère corrompue 
Ressaisir ma vie 
Surfer sur la brume épaisse 
D'un manteau blanc 
Sous le gémissement délibéré 
Planer au-dessus d'un essaim d'amour 
Se lever à l'aurore 
Au sensuel bourdonnement 
Sans aucune obligation 
Boire le ciel sans oppression 
Auprès d'un cœur solitaire 
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Respirer l'air 
Candide 
S'essouffler à vivre l'essentiel 
 
Un jour 
Oser 
Oser se frayer un passage 
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La mue 

De tout temps il est de partout 
De partout 
Tout le temps 
 
Après l'orage la capsule s'ouvre 
Sur l'hématome d'un champ électromagnétique 
Un ours blanc est sur la descente de lit 
La bouche ouverte 
Une otarie lui sourit 
 
Je brise le plafond de glace 
 
Mille et un coléoptères 
Et quelques millions de tardigrades 
Se disputent les peaux mortes congelées 
D'une chauve souris 
 
La lumière incidente du soleil 
Ne peut plus atteindre le sol 
La température est négative 
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Toutes les plantes photosynthétiques 
Sont réduites à l'anonymat 
Bouche asséchée par la tempête 
Au milieu d'un nuage de poussière 
Une forme de champignon 
M'indique une direction 
 
De tout temps il est de partout 
De partout 
Tout le temps 
 
Je suis dans l'inconnu 
La peur n'est plus un argument 
Suis-je le seul à respirer 
Sans doute sans le savoir 
Ma chair triomphante me protège 
Et mes poumons artificiels 
Filtrent toutes les particules d'air 
Où la poésie sert l'idée suivante 
 
La survie d’une espèce dépend du milieu où elle est 
 
Ma nature se suffit 
Vais-je conserver ma place 
Peu importe si les étoiles brillent 
Et m'échappent 
Tant que l'amour déambulera 
Sur le coton de mes idées noires 
Un seul geste suffira 
 
De tout temps il est de partout 
De partout 
Tout le temps 
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Tandis que l'otarie s'est endormie 
L'ours blanc est reparti chasser 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

- 79 - 

 

 

La vie ne tient qu'à 

Ta nature m'aime avec tant de passion 
Qu'on dirait qu'elle a été composé pour moi 
Tandis que les perroquets de tous bords s'envolent 
Toutes les horloges atomiques s’affolent 
La vie ne tient qu'à l'infime écume électrique 
 
Nous nous consolerons mieux sous ce vieux rosier 
Qu'à l'apique des campanules insoumises 
Ses épines expérimentées sont plus nobles 
Glorieuses sans grivèleries et rancœurs 
La vie ne tient qu'à l'intelligence effrontée 
 
Tes combustions ont l'audace et l'instrument 
D'éveiller la beauté à mes nuits solitaires 
Tu es comme ces statues du temple d'Angkor 
Une enceinte musicale à quatre visages 
La vie ne tient qu'à la souffrance rédemptrice 
 
La pérennité et l'immuabilité 
Qui s'aiguillent parfaitement dans tout ton être 



 

- 80 - 

 

Réconforteront ce moment durant lequel 
Je quitterai ton champ de fleurs avec regret 
La vie ne tient qu'à la douce concupiscence 
 
Abattu par ces vers qui te brisent la nuque 
Sur la chaussée glissante tous les décors saignent 
Ta flamme ensanglantée restera mon outil 
De respiration et d'inspiration 
La vie ne tient qu'à la ténacité humaine 
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D'un regard des mots un poème 

Mon berceau m'a insufflé des traces 
Comme si je m’en allais 
Coincées au milieu de mon cœur 
J’ai souvent les mots à la bouche 
Mais ils restent muets 
Vécu des parfums indélébiles 
Dans tous les regards que j'ai aimés 
Et ressenti de la distance 
Dans tous ceux que j'ai approchés 

L'incertitude est devenue mon véhicule 
Pour rêver à un départ magnifique 
À un voyage qui s’écarterait de l’ennui 
À des aventures amoureuses 
Où la seconde serait toujours la première 
À une clôture d'arbre qui me protégerait 
Du mistral et du sirocco 
À mille et une choses qui me pardonneraient 
D’être qu’une machine à poème 
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Un jour la nuit  

Je remue ciel et terre 
Et m'assois sur le vent gracieux  
Qui balaie toutes les poussières d'étoiles  
Et m'astreins à communier 
Avec ce qui existe 
Affable sur le monde 
Je choisis les fleurs 
Et ma langue d'or et déjà 
Clame 
Amour  
Veux-tu encore de moi  
 
Toutes les réponses sont à la fois 
Renaissance et agonie 
Même si le temps s’attarde à brouiller l'avatar 
Mon appétit se réduit à l'instinct sauvage 
La pluie dessine des lentilles d'eau  
Sur la flaque de mes yeux 
L'injonction de ma vie passée 
Un jour la nuit 
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Entre-soi 
 
Parmi les lèvres roses de l'égalité 
Il y a le goût 
De deux inconnus dans un seul moule 
Une magique équation 
L'essence du délice 
 
Parmi les plumes de la sensualité 
Il y a la ligne 
De la fin'amor dans l'aube charnue 
Une frêle oscillation 
L'âme sœur arc-en-ciel 
 
Parmi les chevauchées de l'inventivité 
Il y a le signe 
De deux complices dans un seul corps 
Un art de l'autodérision 
La poésie du hasard 
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Parmi l'absence d'éternité 
Il y a l'atout 
Des croyances du cœur 
Une éternelle obstination 
L'essence du supplice 
 
Parmi je vous salue pleine de liberté 
Il y a le moi 
Des pensées globe-trotteuses 
Une folle incarnation 
Le battement d'une colombe 
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Atman 

À l'éclair de la lune 
Se dresse l'infortune 
Toutes les pelletées 
De fièvres engorgées 
 
Parfois le feu propage 
Sans prévenir la plage 
D'un mystique labeur 
De larmes de sueurs 
 
Je ne peux plus brûler 
La vue de mon épée 
Ses poussières soufflées 
Et à temps échappées 
 
Des ruines du corps 
La poésie encore 
Se soulève par cœur 
Délivre l'âme sœur 
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Et l'ange de cristal 
Dans ce ciel intégral 
Sur ses nattes qui tressent 
L'amante à mes détresses 
 
Les paupières fermées 
Sur mon corps envoûté 
Elle repeint la vie 
Avec sa fantaisie 
  
Le regard éperdu 
Au givre défendu 
Elle agrippe l'orage 
Au fil de l'étendage 
 
Jointures craquelées 
Poing tremblant et ailé 
La foudre me transperce 
Comme un air de jeunesse 
  
La plume ivre pleure 
Emmène-moi ailleurs 
Toi et moi réunis 
De songes et d'écrits 
  
Vers l'amour onirique 
L'enroulé fanatique 
Ta chair mordra l'esprit 
Préservera l'envie 
  
Et ta pulpe altérée 
Par le sel déchaîné 
Conservera pour plaire 
Toute notre atmosphère 
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Le violon d'Ingres 

Lorsqu'elle s'use la corde vocale 
Nuit durant 
Avec toutes les notes qu'elle peut respirer 
La Cornemuse chante toute ses saintes journées 
Le Violoncelle ne peut pas l'apprivoiser 
Avec l'esprit méphitique qui l'induit 
Dos arborant les ouïes du fou 
À déambuler le pied dense 
Cymbale au corps 
Monté de son big bang solitaire 
À l'harmonie diabolique 
  
Les yeux buvant le ciel 
Secrètement 
La cornemuse revient d'une audition 
Chantonne au bord de ses chagrins 
La balade innocente d'un ange 
Lave son âme sans la pluie 
Dans une brise sèche d'automne 
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Le silence des oiseaux n'intrigue personne 
Ni même l'eau intérieure des miracles 
L'âme injuste qui s'expie et se purifie 
Et le violon d'Ingres s'accorde libre 
Sans affaire sale ni jugement dernier 
 
Rose et pierre sous les étoiles 
Rappellent qu'il faut retourner à la maison 
Endroit où repose leur défiguré amour 
 
Le Violoncelle viola la Cornemuse 
Encore 
Avec l'accord de la miséricorde patriarcale 
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L'éclectique 

À cheval entre l'Europe et l'Asie 
La tolérance et la foi 
J'ai crié ton nom 
 
Tu t'es échappée comme la fumée 
Dans le noir 
Là 
Suspendue 
À la terrasse de Pierre Loti 
Quand tu as vu mes yeux 
Qui contemplaient en premier lieu   
Toutes tes lumières subliminales 
Les fenêtres de ta maison 
La basilique Sainte-Sophie 
La mosquée bleue 
Le palais de Topkapi 
Tes tombes avec ses esprits multiculturels 
Une cérémonie Mevlevei Sema 
Une ascension spirituelle 
Tes chats leurs semblables 



 

- 90 - 

 

Toutes tes ombres et tes éclats 
Le déluge d'eau et de vent 
Qui nous ne calfeutre pas du bruit 
Des klaxons 
Des milliers de marcheurs 
Des ramasseurs de cartons 
Je perçois comme un appel à la prière 
 
Ce soir 
Tout est souffle dingue et contresens 
Le grand Bazar 
Je suis à Istanbul 
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Incursion 
 
Je n'ai nulle part où me réfugier 
Pas d'endroit sur la route 
 
Un pêcheur à la Corne d'Or 
Goûte la pluie qui ne ralentit pas 
Tout le flux du feux des voitures 
Au détroit du Bosphore 
La mer Noire pleure 
Tous ces jours ennemis 
La mer de Marmara consolera 
Mes périlleuses métaphores 
 
Après m'être rendu à la pâtisserie   
Des mille et une calories 
Mes lèvres généreuses 
Et toujours parfumées 
Sont parties sous la pluie 
Toutes solitaires 
À la rencontre 
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Des taxis et bus jaunes 
Débordés d'anonymes 
Vers tous ces débattements de cœurs qui convergent 
Au son de leurs pas transfigurés 
Vers une autre planète 
 
Je n'ai nulle part où me réfugier 
Pas d'endroit sur la route 
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336 bons baisers d'ici 

Du cœur du brouhaha 
À l'heure où la voix s'égorge 
Je m'extirpai de ce contretemps 
Et pénétrai dans le sous-sol 
D'un grand bâtiment 
 
Aussitôt 
De mon regard 
S'échappa de l'eau douce 
Qui s'enroula sur trois centre trente-six colonnes 
 
Soudainement 
Un chapelet de corps translucides 
À la chevelure dense et longue 
S'agrippa à mon cou 
Et me projeta une lumière dorée 
Qui redonna vie à toutes ces âmes errantes 
Avant de replonger à nouveau 
Vers l’imaginaire 
Sous une tête de Méduse sculptée 
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La grâce m’imposa encore 
Le silence de l'eau 
 
De la citerne basilique 
Surmontée de chapiteaux d'ordre corinthien 
Ma mémoire se rappelle encore 
Des trois cent trente-six bons baisers 
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L'ouvre-boite 

Mon ouvre-boîte s'appelle Pandore 
Un artefact de la mythologie Macronienne 
Je le conserve loin de mes lèvres 
Et de mes pensées profondes 
Pour ne pas sombrer comme une méduse 
Devant les fesses d'une Hidalgo 
  
Le vingt heures libère la malédiction 
Du ventre vide pétant dans la soie 
Et du cœur plein criant famine 
 
Le clignotant rouge de mon code-barres 
Me signale qu'il n'est jamais trop tard 
Avant qu'il ne s'effraie à son tour 
Entre deux prises de têtes 
Pour changer d'avis 
Sur ses envies ses soucis 
Ses amours ses raccourcis 
Ses fake news sur ardoise 
Ses blondes Gauloises 
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Qui flinguent tous ce qui bougent 
Avant de tirer sur le pianiste 
Déjà en dépôt de cancer 
L'inflation a mis à mort 
L'amanite tue-mouches 
De la forêt des songes 
Mais pas encore mes bolets 
Qui dansent passionnément 
Dans l'huile d'olive de ma poêle 
 
Et monsieur l'huissier 
Pour payer l'addition 
Ne me présentez plus Satan 
Il a perdu pied depuis longtemps 
 
En accompagnement 
Un riz basmati 
Cru et désiré 
Et comme il ne boit que de l'eau 
À titre posthume 
J'ai déterré un Crozes-Hermitage 
Rouge comme le sang de mes veines 
Issu d'un peuple en galère 
Pour me remonter le blason 
Jusqu'aux amygdales 
M'évitant ainsi un gros rhume 
L'alcool est plus efficace 
Qu'un vaccin déniché 
Chez l'apothicaire de l'Élysée 
 
Une fois les champignons bien dorés 
J'enlève le surplus de vers inutiles 
Ils sont devenus nombreux 
Depuis que mon cholestérol 
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Joue au golf avec mes parties intimes 
Je n'oublie pas d' incorporer la crème 
Juste avant que la voisine me prie 
Merci à la fraîcheur de tes oignons 
Au sel et poivre de ta chevelure 
Je reviendrai lorsque ta belle tonsure 
Certifiée made in France 
Ouvrira la porte 
De mon abbaye cistercienne 
D'un genre nouveau 
Inspiré d'un art ancestral 
Celui de l'épicurisme 
De l'insouciance 
De la bonne chère 
Et tendre 
 
Pour conclure ce festin 
Je vous salue Angesse 
Pleine de grâce 
Pour ce repas anti-Macronien 
Le bonheur est avec nous 
Nous sommes vernis entre toutes les oies 
Et le 49.3 
Le pépin de nos ennuis 
A disparu   
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C'est mardi 
 
C'est mardi 
Il pleut et gel 
La porte grince 
Chaque ride 
Témoigne des blessures cachées 
Des collines bleues de la nuit 
Je pars en bourgeons 
Fleurir ton angoisse 
Recueillir une sensation 
 
C'est mardi 
Il pleut et gel 
La porte grince 
Je tousse comme un chat irrité qui tousse 
Pour vomir sa boule de poils 
De cette mémoire qui s'est libérée 
J'ai tricoté le noir en silence 
Avec cet oiseau qui se toilette 
Dans la fontaine murale de la terrasse 
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C'est mardi 
Il pleut et gel 
La porte grince 
J'ai traversé le mur en douceur 
Suivi quelques gouttes éperdues 
Sur ce désert en mouvement 
L'esprit tendu vers l'abandon 
Ma main dans ta main 
Comme une longue marche lumineuse 
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L'avion de papier 
 
Un avion en papier se déposa sur la neige  
Attendit-il les mains de quelqu'un d'autre 
 
Gracieux dans la lumière du matin 
Mes yeux contre l'hublot 
Détachèrent une page solitaire 
Des flocons s'inscrivirent 
Dans une langue inconnue  
Des consonnes des voyelles 
Caressèrent mes cils  
Et disparurent au zénith  
Dans l'air froid des montagnes 
Pour attraper le grand bleu 
Il faut libérer d'autre point de vue 
 
Je me transformai en démon 
J'abandonnai mon corps à l'aveugle 
Pour être seul avec lui 
Je sautai de l'arbre  
Quittai la force de la forêt 
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Rentrai dans le cœur du chalet  
Défis mes bagages  
Et sans lumière embrassai le noir 
Je repartis avec le vent  
En versant l'encre à travers le ciel 
Je ne connus jamais l'avion qui m'aima 
 
Un avion en papier se déposa sur la neige  
Attendit-il les mains de quelqu'un d'autre 
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Bleu foncé 
 
Parmi l'abysse un cœur s'endormira 
Et un cœur se réinventera  
  
Tous les yeux des pointus du port  
S'ils n'ont pas parcouru toutes les mers 
Illuminent l'église Saint Nazaire  
Comme l'œil marin de Magellan  
Avec perspicacité et lucidité 
 
Une coruscation envahit la nef 
Et apparaît sur les chevets en relief 
Des perspectives 
De joies de souffrances 
Une orgie de corps enchevêtrés 
 
À chacun ces rêves  
Baignés de monstres exquis  
Transforme-toi en oiseau de mer 
Pour rejoindre la terre 
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C'est peut être ça la poésie 
Du sel de la lumière 
Des épices de l'air 
Une étoile filante monumentale 
Où les anges à pleine voix 
Dans le bleu foncé 
Félicitent à la prouesse du vaisseau 
D'harmonieuses renaissances 
 
Parmi l'abysse un cœur s'endormira 
Et un cœur se réinventera  
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À coup de groin qui annonce 2023 
 
L'abondance court depuis qu'il y a des poètes 
Mais qui se soucie de son assiette 
 
Me voilà face à des matières capables de muter 
Mais je ne mange plus 
Ce que j'imagine être le meilleur 
Je mange ce que je peux acheter 
Ou cultiver dans mon mètre carré 
 
Me voilà face à l'ironie du sort 
 
À coup de pub qui prône le meilleur 
Pour te fourguer le pire 
En attendant le temps des cerises 
 
À coup d'émissions à effet serre 
Qui t'engraisse le foie de pièces jaunes 
Supporté par une tête de gondole 
Qui a des étoiles plein la panse 
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En cuisinant nos écrans plats 
Matin midi et soir 
 
À coup de gousses bio 
Avec comme sous-titre 
Cultivées ailleurs emballées ici 
Belles trouvailles 
Qui nous fourvoient dans la création culinaire 
 
À coup d'inflation 
Qui gonfle l'estomac du zéro pourcent 
Et dessert ton plat du jour 
  
À coup de culpabilité 
Pour te dire va voir ailleurs 
Manger un Salo de l'est ou un Foufou du sud 
 
À coup de franchement 
Pourquoi se soucie de la merde 
De l'unique repas chaud 
Servit au commun des mortels 
 
À coup de bluffe un jour ou l'autre 
Qui n'ira pas au resto du cœur 
Au self service d'un humanitaire 
La roue tourne 
Comme celle d'un moulin à vent 
Mais faut-il encore avoir du blé 
 
À coup de je ne sais quoi 
Le lait en poudre va finir par exploser 
 
À coup de groin 
Je dédie 
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Au un pourcent qui ne pense à rien 
Mais qui nous mange tout 
Et qui me donneront 
Un dix par pitié pour mes vers 
Un zéro pour mon plat (vide) 
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